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« A travers une fable allégorique (il
s’agit d’éveiller un patient tenu dans le
noir et le mutisme de son coma),
Comma met en scène le
questionnement qu’un metteur en
scène ne cesse de se poser sur le
sens de sa relation au public.
Et si le silence, comme le « comma »
en musique, infinitésimal espace entre
deux notes, pouvait revivifier la force
des mots dans la cacophonie du
monde ?
Et si le théâtre était l’art de se taire ? »   

Note de l’auteur
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Note d’intention
de mise en scène

« Allégorie tragi-comique du rapport de l’acteur à son
public, la pièce met en scène, dans l’espace d’une chambre
d’hôpital (immaculée comme une page à écrire), la tentative
acharnée d’un comédien pour sortir par la parole son parent

proche, - très proche !-, du sommeil pathologique où il semble
s’être enfoncé sans retour. L’un parle, et l’autre n’entend pas.
Que pourrait-il d’ailleurs entendre dans la logorrhée qu’on lui
déverse à l’oreille ? Ne s’agit-il pas, dit l’infirmière, de mieux

choisir ses mots, et de savoir les enrober du silence,
bruissant, (virgules), de la pensée ?

Car le théâtre, bien entendu, est aussi l’art de se taire. »

Un comédien vient rendre visite à un parent dont on dit

l’état critique. Certes, le malade respire encore et son sang

circule parfaitement, mais il est entré dans un sommeil si

profond qu’il le prive de toute mobilité, et s’il faut en croire

l’infirmière, de toute conscience, de toute sensibilité.

Tout espoir de guérison n’est pas perdu car ce dont

souffre le patient a son antidote : « il faut lui parler, lui parler,

lui parler sans cesse », dit l’infirmière. Mais avec quels mots ?

Ceux qui ravivent la mémoire ou ceux qui suscitent le rire?

Ceux qui rassurent, ou ceux qui provoquent ? Ceux des

poètes ou des bouffons? Cela ne devrait pas être trop difficile

à l’acteur que vous êtes ! » dit l’infirmière au visiteur…

Et si c’était de faire vivre le silence entre les mots qu’une

parole était entendue ? « Comma » ne désigne-t-il pas en

musique, cet infime mais nécessaire fraction de ton entre

deux notes ? Et ce mot, en anglais, en espagnol, en allemand,

ne signifie-t-il pas la « virgule » : cet espace où tout s’invente

entre deux mots ?

Paradoxal éloge du silence, la pièce est aussi, non sans

humour, une allégorie du théâtre et de son rapport au public…

Un public depuis des siècles cloué dans un fauteuil, tenu dans

le noir et condamné à se taire, mais objet cependant des

meilleures (-et des pires !) intentions, pour qu’il réagisse.

Jean-Marc Chotteau
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 Extraits
Le texte de la pièce est publié aux Editions La Fontaine

 « Il est un silence qui n’est pas du vide, mais un
souffle entre deux mots, et dans ce souffle
respire une âme, circule un sens. C’est là que
s’échangent les regards, se nourrissent les
émotions, se disciplinent les idées qui se
pressent sur les lèvres… Les silences de mort,
cela n’existe pas. Il n’y a que des silences de
vie…»

L’infirmière, dans Comma, Troisième visite.

……………………………………………………………………………….

L’ INFIRMIERE - N’ayez pas peur ! Ca impressionne toujours la
première fois !
LE VISITEUR - On m’a dit que c’était ici que… j’ai dû me
tromper… Il n’y a personne…
L’ INFIRMIERE - C’est une chambre commune.
LE VISITEUR - Commune ?
L’ INFIRMIERE - Oui, commune. On a mis votre ami… - c’est un
ami ?
LE VISITEUR - Oui, enfin… Disons, une connaissance.
L’ INFIRMIERE - Ah ! Eh bien on a mis votre… connaissance
dans le box à côté. Mais je vous préviens elle ne vous
reconnaîtra pas, votre… connaissance ! Elle est
malheureusement….
LE VISITEUR - Sans connaissance…
L’ INFIRMIERE, désignant quelqu’un de l’autre côté du rideau de
tulle. - Vous pouvez vous approcher d’elle, n’ayez pas peur !
Vous voyez : on l’a mise dans le fauteuil. Ça lui fait de l’exercice.
Tous les soirs, à cette heure là. On la cale dans le fauteuil. Mais
faut faire attention. Généralement les corps s’affaissent. Ils sont
mous. Le tout c’est de ne pas les laisser trop longtemps.
Aujourd’hui, ce sera une bonne heure. Une heure et demie, c’est
un maximum ! Après, ils se répandent, ils s’écroulent, ils perdent
pied…
LE VISITEUR - Ses yeux sont ouverts.
L’ INFIRMIERE - Ne vous y fiez pas ! Cela pourrait ne rien vouloir
dire ! C’est un comme un réflexe.
Tout fonctionne, mais là-dedans, (elle désigne son crâne du bout
du doigt)  à vrai dire, on ne sait plus trop…
LE VISITEUR, grave - Ils sont tous dans cet état là quand ils
rentrent ici ?
L’ INFIRMIERE - Ça varie, ça dépend, des patients…
LE VISITEUR - C’est comme cela que vous les appelez ?
L’ INFIRMIERE - Oui, des patients ! Dans ce service, des
impatients, on n’en voit pas trop !
LE VISITEUR - Patient, comme passif. Et comme passion.
L’ INFIRMIERE - Je ne vois pas ce qu’il y a de passionnant…
LE VISITEUR - Patient, passif, passion. Ce sont des mots qui
nous disent qu’il y a de la souffrance.
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L’ INFIRMIERE - … Il ne souffre pas. On croirait même qu’il dort.
Non, il ne souffre pas. Il endure, ce n’est pas pareil.
LE VISITEUR - Il prend son mal en patience !
L’ INFIRMIERE - On peut dire ça !
LE VISITEUR songeur - C’est curieux… Savez-vous qu’au
théâtre, on appelle patience le rail équipé pour le coulissage du
rideau de scène ? La patience, cela doit être ce qu’il faut pour
pouvoir attendre ce qui tarde.
L’ INFIRMIERE - Et qu’est-ce qui tarde ?
LE VISITEUR - De connaître la fin…
L’ INFIRMIERE - Vous savez, ils ne sont pas tous pressés !
LE VISITEUR - J’ai eu peur en entrant qu’il ne soit… Comment
dire ? Parti …
L’ INFIRMIERE - Parce que vous croyez qu’ils rentrent chez eux
 à peine arrivés ici ?  Je les vois rarement partir sans prévenir…
Moi je crois que ce qui leur tarde le plus, c’est le début !
LE VISITEUR - Le début ?
L’ INFIRMIERE - Oui, le début. Reprendre connaissance,
retrouver ses esprits. C’est une autre vie qu’ils attendent.
LE VISITEUR - Une autre vie. Vous avez raison : - « Patience,
patient, ça va commencer ! »
L’ INFIRMIERE - Vous aimez jouer sur les mots, vous !
LE VISITEUR - C’est mon métier.
………………………………………………………………………….
L’ INFIRMIERE - Vous saurez les faire briller, les yeux de votre
ami !
LE VISITEUR - Il a de la brume dans les yeux, l’ami !
Il se tourne vers le patient et s’adresse à lui
Tu es entré ici sans même savoir si tu pouvais y respirer. Tu t’es
dit : cet endroit n’est pas pour moi. Tu t’es dit : on n’y entre
qu’initié, ou forcé. Tu t’es dit : je ne suis pas à la hauteur. Tu as
eu peur. Tu as peur de gêner, l’ami. Tu te sens en pays étranger.
Tu n’en connais pas toujours la langue. Tu y vois des gestes
d’une précision inquiétante dans une espèce de rituel dont tu
crains ne pas connaître tous les codes. Parfois le scénario te
semble bâclé. Ce serait pour toi qu’on s’agite ainsi ? Savent-ils
que c’est pour toi, pas pour eux, qu’il faut que tout cela finisse
bien ?
L’INFIRMIÈRE - Faites un peu attention à ce que vous dites !…
LE VISITEUR - Faites un peu attention à lui ! A-t-il mangé avant
de venir ? La baby-sitter est-elle arrivée à temps pour les
enfants? Sait-il quel acte on pratique ici ?
L’INFIRMIÈRE - Tous nos patients sont différents…
LE VISITEUR - Mais vous administrez les mêmes soins, récitez
les mêmes tirades. Vous leur parlez à la cantonade. Et vous vous
étonnez qu’ils ne prennent pas la parole… »
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Distribution

Estelle Boukni : Diplômée en 2003 du Conservatoire d’Art
dramatique de Lille (3 ans de formation), elle participe à la
Ligue d’improvisation de Marcq en Baroeul et aux « Nuits de
l’Improvisation Théâtrale ». Elle participe au festival des
« Malins plaisirs » de Montreuil sur Mer : elle joue dans la
pièce « Zadig » adaptée par Georges Coulonges et mise en
scène par Emmanuel Leroy et « Dans la nuit et le moment »
de Crebillon fils.

Jean-Marc CHOTTEAU : comédien, auteur et metteur en
scène, il signe de nombreuses adaptations de textes non-
théâtraux à la scène : Bouvard et Pécuchet d’après Flaubert,
Petites Misères de la Vie Conjugale d’après Balzac, La
Comédie du Paradoxe d’après Diderot, Eloge de la Folie
d’Erasme. Il est l’auteur de pièces : La Revue, Le Jour où
Descartes s’est enrhumé, L’Endroit du Théâtre ; parfois il
s’inspire de scénographies originales dans des lieux
« alternatifs » pour écrire : Eloge de la paresse à la bourloire,
La Vie à un fil dans une friche industrielle, Prises de Becs au
Gallodrome. Il dirige sa Compagnie depuis 1982, qui a pris
depuis 1999 une dimension européenne en devenant : « La
Virgule – Centre Transfrontalier de Création Théâtrale ».
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Scénographie
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Scénographie Patrick Bugeïa
Photographie Agence Enguerand
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Revue de presse

Comma
Ecrit et mis en scène par Jean-Marc Chotteau

« Jean-Marc Chotteau nous offre une fable tendre et drôle qui
traite dans un style nuancé et culturellement incorrect de la
place des mots au théâtre, et plus largement dans nos
sociétés. Il parvient à faire s’incarner des idées en
contournant habilement les pièges du didactisme… là où un
artiste comme Jan Fabre met en œuvre une subversion
douteuse, si peu brillante et incapable de provoquer le
moindre frémissement ou le plus petit choc, Jean-Marc
Chotteau réussit à créer une émotion et à produire une
violence beaucoup plus dérangeantes parce qu’elles ont un
sens et trouvent une origine dans nos vies. » P.R., Revue
Etudes

« Comma, comme une histoire d©amour entre un acteur et son
public. » A.M., France 3

« Comma, un propos toujours d’actualité, fort bien écrit et
interprété, un texte qui touche juste. » C.V., La Voix du Nord

« Jean-Marc Chotteau excelle dans ce genre de spectacle
tout en nuances. » M.D., Nord Eclair

« Une pièce intelligente et pleine de sains questionnements
quant à la place de la parole et des mots dans nos sociétés
modernes. » G.B., Sortir

« Le décor de Patrick Bugéïa est nickel, suffisamment décalé
par rapport au réel pour qu’on se sente aussi au théâtre… La
dernière partie constitue un beau morceau de bravoure :
Chotteau y glisse avec verve sa conception face aux courants
actuels. » M.V., Ouesthainaut.be



Comma, de Jean-Marc Chotteau   - 11 -

COMMA
Ecrit et mis en scène par Jean-Marc Chotteau

Salon de Théâtre, Tourcoing

Dans une salle aux dimensions parfaites pour un théâtre intime, la
pièce s’ouvre sur une chambre d’hôpital : un homme, comédien de
profession, vient rendre visite à un proche tombé dans le coma.
Mais comment se tenir aux côtés de celui qui, dans un sommeil
profond, gît entre la vie et la mort et aurait pourtant tellement besoin
qu’on mette tout en œuvre pour l’éveiller ? Doit-on, comme le
suggère l’infirmière, lui parler sans cesse ? « Il faut parler. Parler.
Parler. Parler. » Or, il semble bien difficile de s’adresser à un être
qui n’a plus aucune réaction et dont l’apparence et l’état, réduits aux
fonctions biologiques les plus élémentaires (respiration, circulation
du sang), ne rendent pas prompt à recevoir, à légitimer ou
discréditer, aucune parole que ce soit. Et puis surtout, de quoi lui
parler et de quelle façon ?
Assez rapidement, au fil du dialogue entre l’infirmière et le visiteur,
s’opère un glissement, et l’on découvre pour notre plus grand plaisir
que la situation est une allégorie du théâtre et du rapport au public.
Le comateux, qui n’est pas incarné sur le plateau mais placé
ingénieusement à l’endroit des spectateurs, n’est autre que le public
lui-même, et les deux protagonistes, les voix symboliques et parfois
discordantes d’une réflexion artistique et plus spécifiquement
théâtrale. Ainsi, après l’expérience de la timidité, de la
grandiloquence et du pathos, de l’identification et de la distance, de
la fantaisie, de la logorrhée, de la provocation et de la violence, le
silence est convoqué pour contrer le vacarme abétifiant des arts du
langage et des médias, pour se remettre à écouter autrement les
bruits du monde. Car le silence, comme le comma, cet espace
imperceptible entre deux notes contigües, cette virgule (en anglais)
entre deux propositions, est bien la respiration de la parole, ce qui la
fait exister en lui permettant d’imposer son sens et sa profondeur, ce
qui génère l’écoute à l’intérieur même du discours. Les dramaturgies
du XXe siècle, de Tchekhov à Handke en passant par Beckett,
Duras, Sarraute ou Pinter ont fait du silence non seulement le
soubassement de la parole, mais en outre le moyen de questionner,
voire d’ébranler le langage en le ramenant à sa source et en
démontant ses constructions mensongères.
Jean-Marc Chotteau nous offre une fable tendre et drôle qui traite
dans un style nuancé et culturellement incorrect de la place des
mots au théâtre, et plus largement dans nos sociétés. Il parvient à
faire s’incarner des idées en contournant habilement les pièges du
didactisme. En s’élargissant tout au long du spectacle, partant d’un
ancrage réaliste pour aboutir à une pensée existentielle et poétique
(le spectacle se termine avec « Incompatibilité » de Baudelaire), le
propos ne tombe jamais dans la lourdeur de la pièce à thèse. Tout
en ne cessant d’interroger son art, le metteur en scène qui dirige le
Centre Transfrontalier de Création Théâtrale (Tourcoing/Mouscron)
se donne comme mission de défendre un théâtre du verbe, alors
que la tendance actuelle est plutôt à l’exacerbation de l’image et de
l’expression du corps. Même si, selon Roland Barthes, « la
théâtralité c’est le théâtre moins le texte », même si le texte a dû
être écarté pendant un temps pour que l’art de la mise en scène
s’épanouisse au XXe siècle, il ne faudrait pas tomber dans l’extrême
inverse en soupçonnant tous les mots et avec eux l’intelligibilité. Car
comme l’écrit Jean-Marc Chotteau dans un éditorial, « Si notre
siècle est certes entré à corps perdu dans le culte de l’image
gratuite, y trouvant peut-être un apaisant antidote à la perte de sens
et de valeurs du monde, notre théâtre, s’il acceptait de recourir aux
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mêmes facilités, n’exprimerait ce monde qu’en tombant dans le plus
rétrograde des conformismes. Car finalement, un théâtre d’images
plus que de mots, de metteur en scène plus que d’auteur, n’échappe
à la digestion bourgeoise dont parlait Baty que s’il est porté par une
parole, ou un canevas de texte, et qu’il suscite un commentaire dans
la conscience du spectateur. Cela peut être le cas d’un spectacle
aussi totalement muet que « Le Regard du Sourd1 » dont un « texte
» sous-tend les images et participe de leur création. »
Comma fait donc écho à des polémiques récentes concernant la
dernière édition du Festival d’Avignon. Et là où un artiste comme Jan
Fabre met en œuvre une subversion douteuse, si peu brillante et
incapable de provoquer le moindre frémissement ou le plus petit
choc, Jean-Marc Chotteau réussit à créer une émotion et à produire
une violence beaucoup plus dérangeantes parce qu’elles ont un
sens et trouvent une origine dans nos vies. Entre les images, plates
copies du monde, qui souvent ne veulent rien dire d’autre que ce
qu’elles montrent et sont manipulables à l’infini, et la cacophonie des
productions langagières dans laquelle tous les messages interfèrent
les uns avec les autres et finalement s’annulent, le théâtre a
sûrement un rôle à jouer, celui de faire émerger la pensée des
interstices de la parole et d’apporter une vision symboliste qui
exhalerait la vie de l’esprit et la possibilité d’un mystère.

Pascale Roger, Etudes, mars 2005

……………………………………………………………………………….

"Comma": d©urgence

Jean-Marc Chotteau est au furet du Nord, à Lille, cet après-midi,
pour parler de sa pièce, "Comma".

"Pour tenter d©arracher un patient au coma, il convient de lui parler
sans cesse affirment les médecins." Si l©argument est simple,
comme le sont toutes les histoires efficaces, l©utilisation qu©en fera
Jean-Marc Chotteau dès le 22 novembre en appelle avant tout à
l©intelligence et à la curiosité. De celles qui entourent chaque
création ambitieuse, qui nourrissent chaque réflexion sur l©Europe et
la condition humaine. Doit-on se contenter de: "Dire pour dire, alors
que le silence est si évocateur, si porteur de sens…?" Un coma ne
serait-il rien d©autre qu©une pause salutaire, qu©une mise en veille,
qu©une opportunité de répondre à l©accélération historique ou à
l©urgence par la mise en perspective et la relativisation? Jean-Marc
Chotteau en est convaincu. Non de façon rébarbative ou
intellectuellement inaccessible mais viscéralement. "C©est une pièce
pour tous."
Et il n©est qu©à l©entendre pour mesurer premièrement sa joie de
retrouver les planches du Salon, et, ensuite tout le travail introspectif
accompli. Car l©allégorie est évidente. "Le patient, ce parent très
proche, c©est le public, cloué lui aussi sur un fauteuil et réduit au
silence…Comme un père, c©est lui qui m©a fait. Avec quels mots doit-
je le réveiller? Comment puis-je le séduire, le faire revenir à la vie?".
L©on mesure la difficulté de l©approche. Le fil sur lequel avanceront
Jean-Marc Chotteau et Estelle Boukni, l©infirmière pragmatique et
décomplexée, est aussi ténu que celui qui relie un mourant à la vie.

                                                          
1 « Le regard du Sourd » (1970) est un spectacle mythique de Robert
Wilson qui marqua l’histoire du théâtre et de la mise en scène autant qu’ il
contribua à la renommée internationale de son auteur.
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Pour autant, tout espoir de guérison n©est pas perdu. Mais si
l©antidote est connu, encore faut-il pouvoir en donner avec précision
chaque ingrédient. Représentation ou réalité? La mise en abîme est
saisissante et la réponse se trouvera dans les fragments de sincérité
qui émailleront le discours et la méthode employés.
Tragi-comique
En créant Comma, "qui désigne en musique cette infime mais
nécessaire fraction de ton entre deux notes", Jean-Marc Chotteau a
décidé de jeter un coup d©œil sur le chemin parcouru. Son regard
s©est perdu sur le décor d©une chambre d©hôpital. Un comédien rend
donc visite à un parent proche. Mal à l©aise, il hésite. Quels mots
utiliser, quelles techniques employer pour ressusciter le mourant?
Trois actes, trois approches différentes auront à régler la délicate
question. Unicité de temps, de lieu et d©action, cette fable "tragi-
comique" navigue sur la révélation d©un étrange paradoxe pour un
homme de paroles. Non qu©il s©agisse de faire l©éloge du silence pour
le silence: "Loin de moi l©idée d©accepter le: "circulez, il n©y a rien à
voir"…Ou la moindre atteinte à la liberté d©expression mais de
remarquer qu©il n©y a de remarquer qu©il n©y a de véritable écoute
sans silence…". Cerise sur le gâteau, cette création sera donnée
dans la petite salle du Salon de théâtre (80 places environ), dont
l©intimité ajoutera à l©émotion et conduira naturellement à l©écoute.
"Comma est avant tout l©expression d©un théâtre en quatre
dimensions." Où le temps correspond à un intervalle entre deux
battements de cœur.

Patrick Seghi, La Voix du Nord, le mercredi 16 novembre                    

………………………………………………………………………………

"Comma": réveiller par les mots et le silence

Comma, une partie infime d©une note, entre le mi dièse et le fa par
exemple, inaudible, mais qui donne vie à la musique.

Comma est la dernière création du directeur artistique de la Virgule,
Jean-Marc Chotteau. Jouée actuellement au Salon de théâtre à
Tourcoing, elle traite des mots et des maux. Son titre est d©ailleurs
déjà en lui-même un jeu de mots, imprégné de l©esprit de la pièce.
Car si Comma évoque phonétiquement l©état léthargique dans lequel
se trouve le patient à qui l©auteur rend visite, le comma est
également une partie infime d©une note, entre le mi dièse et le fa par
exemple, inaudible, mais qui donne vie à la musique. L©auteur et
metteur en scène maîtrise manifestement bien son sujet: guérir et
réveiller par les mots et surtout ne pas en abuser. Trop de mots
tuent les mots, le silence possède tant de vertus…En fait, remédier
aux maux par les mots, c©est tout un art.
D©autant plus que les maux se dévoilent un à un au cours de la
représentation. Bien sûr, il s©agit dans un premier temps de réveiller
le père, le frère ou l©ami estimé à 9 (sur 15) sur l©échelle de Glasgow
(évaluant l©état du patient dans le coma). La méthode préconisée par
l©infirmière: lui parler . Lui dire les mots qui le toucheront. Pas si
facile…Il ne suffit pas de déclamer des tirades impersonnelles des
grands classiques de la tragédie, même si lui appréciait le genre. Ni
de hurler les excès de la société de consommation…
Il s©agit également pour l©homme de théâtre de sensibiliser un public
– puisqu©au bout du compte, c©est à celui-ci qu©il s©adresse – , de le
réveiller lui aussi en quelque sorte. Comment parler aux spectateurs,
les faire vibrer? Comment les aider à obtenir un 15/15 sur l©échelle
de Glasgow? Hier soir, les mots ont eu l©effet escompté, l©assistance
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a atteint le summum de l©échelle de Glasgow, et Jean-Marc
Chotteau a obtenu une très, très bonne note…

Mg.D., Nord-Eclair, samedi 17 décembre 2005

………………………………………………………………………………

« COMMA », UN THÉÂTRE TRANSFRONTALIER DE POUPÉES
RUSSES

Le programme culturel transfrontalier « La Virgule » associe la Cie
Chotteau de Tourcoing et le centre culturel Marius Staquet de
Mouscron. Les abonnés des deux institutions se retrouvent
alternativement au Salon de Théâtre du boulevard Gambetta ou
dans la salle Raymond Devos de la place de Gaulle. «Comma », la
dernière pièce de Jean-Marc Chotteau se joue du côté français.

Ça raconte quoi ?

À première vue, il s’agit de la rencontre d’un homme et d’une
infirmière dans la chambre d’un malade que le visiteur vient voir.
C’est l’embarras de celui-ci face à un alité qui semble dans le coma
et auquel il ne sait quoi dire ni faire. C’est la décontraction de la
soignante qui explique au nouveau venu comment se comporter
pour réconforter le patient.

À seconde vue, il apparaît assez vite que cette situation banalement
ordinaire est une image, celle des rapports entre le théâtre et les
spectateurs. Il se pourrait bien, en effet, que l’homme soit l’acteur,
l’infirmière le metteur en scène et l’agonisant le public.
C’est donc, ainsi que ce l’était déjà dans un précédent spectacle («
L’endroit du théâtre »), une mise en abîme. Il y a une représentation
qu’on regarde : une entrevue avec un malade. Mais dans cette
représentation, il y a en a une autre : un interprète en train
d’apprendre un rôle pour le donner plus tard en spectacle.

Et cet interprète va même aller jusqu’à fredonner une chanson de
Giani Esposito, « Les clowns », qui raconte les difficultés pour un
histrion de cacher sur scène ses sentiments intérieurs au profit du
personnage qu’il incarne. C’est comme les poupées russes où la
plus grande dissimule une plus petite qui, à son tour, en contient une
réduite qui, etc, etc.

C’est joué comment ?

Le décor de Patrick Bugeïa ressemble à une chambre de clinique. Il
est nickel. Il comporte les instruments habituels à ce genre de lieu
(lit, potence, appareils de mesure…). Il baigne dans une lumière
froide de néons. Il est néanmoins suffisamment décalé par rapport
au réel pour qu’on se sente aussi au théâtre. Jean-Marc Chotteau
est le visiteur. Il est aussi l’auteur du texte de « Comma ». Il joue ses
répliques et ne craint pas de parier sur la connivence avec son
public d’habitués en reprenant des extraits de ses propres œuvres et
adaptations. Il mise sur deux registres : celui de l’embarrassé face à
la souffrance et à la mort, désemparé en ce qui concerne sa
conduite ; celui du comédien parlant face à une salle qui ne dialogue
avec lui que par « parfois des gloussements, parfois des espèces de
soupirs ».Il y a du didactisme dans cette démarche.
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Le profane apprend ce qu’est une patience, une didascalie, une
cage de scène, un tunnel… Il voit fonctionner les mécanismes de la
mise en place d’une pièce. Il entend le comédien douter de lui,
s’interroger sur son métier. Il perçoit le rôle du directeur d’acteurs. Il
découvre ce qu’on pense de lui, spectateur, de l’autre côté de la
rampe. Estelle Boukni est l’infirmière. Elle se préoccupe du texte et
des réactions du public. Elle tisse les liens entre plateau et salle. Elle
complète la vision de l’art dramatique par sa présence, ses
répliques, ses impulsions. C’est un théâtre de tradition. Les mots y
pèsent. Le réalisme se réfère au quotidien tant des hôpitaux que des
salles de spectacles. La dernière partie constitue un beau morceau
de bravoure, en partie gâché par un micro réglé sur la tonitruance.
Chotteau y glisse avec verve sa conception face aux courants
actuels.

On y voit défiler les tendances qui suscitèrent la polémique au
dernier festival d’Avignon. À savoir la propension à inclure sur scène
les événements du monde, à se servir de la nudité, à pratiquer la
provocation façon Jan Fabre qui fait uriner ses interprètes, à
surmédiatiser la moindre production artistique… Sans doute est-ce
une caricature et il n’est pas nécessaire d’y adhérer complètement
car il est indéniable que les conceptions nouvelles touchent
autrement les sensibilités. Mais elle constitue un moment dynamique
de « Comma » qui se demande, nous demande si ce n’est pas dans
le silence que s’échangent les émotions et les réflexions les plus
profondes.

C’est joué où ?

Les représentations ont lieu à 20 h 30, du mardi au samedi, à 15 h
30 le dimanche jusqu’au 22 décembre au Salon de Théâtre, 82
boulevard Gambetta à Tourcoing. La représentation dure 1 h 45. Le
prix des places varie entre 10 et 16 � . Les réservations se font au 00
33 320 271 363 ou au 056 860 164.

Le texte de « Comma », suivi de « La Main courante » a été publié
aux éditions La Fontaine à Lille (10 � ). La chanson de Giani
Esposito se trouve sur le CD Rym Music Polygram 1917082.
Informations : www.lavirgule.com

M.V., Ouesthainaut.be

……………………………………………………………………………..

Comma, parler ou ne pas parler

Dans sa dernière création, Jean-Marc Chotteau interroge le théâtre,
ceux qui le font et ceux qui le reçoivent, avec une originalité affûtée
par un regard sans complaisance autour des mots et de leur place
dans notre monde.

Pour parler de son univers et quelque part aussi de son métier,
Jean-Marc Chotteau ne sort pas la grosse artillerie, jouant plutôt la
carte de l©intime, il invite le spectateur dans le décor blanc d©une
chambre d©hôpital. Deux comédiens se partageront près d©une heure
et demie durant le plateau: un homme de théâtre (joué par Jean-
Marc Chotteau lui même) venu rendre visite à une connaissance
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hospitalisée là et une infirmière (Estelle Boukni) qui le guide et le
conseille. Rapidement derrière les jeux de scène et de mots, on
comprend que le mystérieux patient n©est autre que le public. Dès
lors, infirmière et acteur cherchent à le réveiller, à susciter le
mouvement, n©hésitant pas à plonger dans un territoire qu©il a déjà
exploré (Bouvard et Pécuchet, Le bain des pinsons ou l©éloge de la
folie), Chotteau multiplie mises en abîmes et effets de miroirs pour
continuer d©explorer des sujets qui sous-tendent son travail depuis
de nombreuses années: à quoi sert le théâtre? Quelle est la place
de l©artiste dans la société?

Parler et être entendu
Rien à dire sur la forme qui n©hésite pas à emprunter des chemins
percutants (clins d©œil aux débats nés du dernier festival d©Avignon)
pour tenter par tous les moyens de provoquer l©éveil chez les
spectateurs. En multipliant les tentatives et les ambiances, le
metteur en scène s©emmêle parfois les pinceaux, sautant d©un
registre à l©autre avec autant d©à propos que de rudesse, parfois. Au
spectateur de faire une partie du chemin pour s©y retrouver dans ce
tourbillon verbal, passionné par son sujet, Chotteau cherche à
explorer avec lui toutes les pistes. Si on est embarqué dans son
aventure, on prend parfois la chose avec plus de distance. Quand le
discours se fait plus technique, trop précis, le metteur en scène court
le risque d©être lâché par une partie de son public. Un risque qu©il
assume toutefois jusqu©au bout. Plus qu©une œuvre nombriliste ou
trop hermétique, Comma est une pièce intelligente et pleine de sains
questionnements quant à la place de la parole et des mots dans nos
sociétés modernes. Comme d©habitude avec Chotteau, on en revient
finalement à la notion d©entente nécessaire plus que de simple
écoute.

Guillaume B., Sortir, du 30 novembre au 6 décembre 2005

……………………………………………………………………………….

Comma, pour réveiller le spectateur

Dans quelques jours, le Salon de théâtre accueillera Comma  la
dernière mise en scène en date de Jean-Marc Chotteau. Une pièce
qu©il a lui même écrite et qui interroge les spectateurs, acteurs,
metteurs en scène et hommes que nous sommes.

Sortir Week-end: Qu©est ce que Comma et pourquoi ce titre?

Jean-Marc Chotteau: La pièce est une allégorie. Dans
l©environnement d©un hôpital, un homme vient rendre visite à un ami
alité. Il lui parle pour essayer de le faire revenir à la conscience. Cet
ami, c©est le théâtre. C©est une pièce très personnelle dans laquelle
je voulait interroger le lien qui peut exister entre ce qui se passe sur
une scène de théâtre et le spectateur. Nous n©avons jamais été
autant abreuvé de mots et d©images qu©aujourd©hui. Combien de ces
mots nous touchent, combien font sens? C©est un peu tout cela qui
est abordé dans la pièce, même si évidemment je reste d©abord
autour du théâtre. Le titre joue lui même sur plusieurs tableaux: le
coma, c©est évidemment l©état de catatonie qui rend insensible et
inconscient aux bruits du monde, et comma, en anglais, c©est la
virgule, le petit temps de pause et de silence entre deux
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propositions. Un petit temps qui permet de mieux faire  entendre ce
qui l©entoure.

Sortir W-E: Ces questionnements par rapport au théâtre sont-ils
liés à l©actualité?

J-M Chotteau: Oui et non? Oui parce que les débats qui secouent
le monde du théâtre me touchent de plus ou moins près? Non, parce
que le théâtre a toujours plus ou moins été au cœur de mes pièces
de l©Eloge de la folie aux Bains des pinsons par exemple et que je
ne choisit pas le sujet de mes pièces en fonction de l©actualité, mais
bien parce qu©ils émergent de moi à ce moment-là. Bien sûr que je
me pose des questions sur la place de l©artiste et le rôle du théâtre,
mais ce qui m©intéresse surtout c©est de provoquer l©écoute. Chaque
spectacle est une bouteille qu©on lance vers la mer des spectateurs
avec un message d©amour à l©intérieur. Tout ce qu©on espère en tant
qu©homme de théâtre , c©est que des spectateurs l©ouvrent…
J©espère à ce titre que cette pièce sera touchante.

Guillaume B., Sortir-Autrement Dit, du 16 novembre au 22 novembre
2005

………………………………………………………………………………

"Comma", de et avec Jean-Marc Chotteau

En présentant Comma, sa dernière création, une pièce qu©il
a écrite, mise en scène et qu©il joue actuellement en compagnie
d©Estelle Boukni, Jean-Marc Chotteau boucle-t-il un cycle? L©homme
qui aime écrire et écrire encore sur le théâtre s©interroge cette fois
sur le désir du spectateur. Que cherchons nous vraiment en venant
au théâtre? Comment nous faire réagir, nous émouvoir? Sommes-
nous ce malade plongé dans le coma sans la moindre réaction avec
des comédiens à notre chevet tentant d©obtenir un battement d©œil,
un bâillement, un petit applaudissement? Nous restons silencieux.
C©est notre place et notre rôle. Dans son écriture, Jean-Marc
Chotteau égratigne aussi cette espèce de création contemporaine
hystérique mêlant sang, éructations, nudité et discours pseudo
intello, cette mode qui se contente de recycler des idées
provocatrices, des happenings des années soixante-dix.

Avec Comma, il part à la recherche du désir du public, de ce
petit moment d©éternité que l©on appelle la grâce. Alors l©émotion est-
elle là? Oui si l©on sait que Jean-Marc Chotteau a écrit Comma juste
après le décès de son père. Oui aussi lorsque le comédien se met à
chanter S©accompagnant d©un doigt ou quelques doigts, le clown se
meurt, sur un petit violon et pour quelques spectateurs de Giani
Esposito. Oui encore lorsqu©il nous parle comme à un grand malade
immobile, lorsqu©il essaye d©accrocher ce comma, cet infime
intervalle entre deux sons.

Après cette pièce, Jean-Marc Chotteau peut-il encore écrire
sue le théâtre et non seulement pour le théâtre? Délicate question.
Comma, sont dernier propos, est toujours d©actualité, fort bien écrit
et interprété, un texte qui touche juste. Cela étant, si à l©avenir
l©auteur continuait à se répéter, il pourrait finir par lasser ses
spectateurs. Le public veut aussi être surpris.

Christian Vincent, La Voix du Nord, jeudi 1er décembre 2005          
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……………………………………………………………………………….

Chotteau plonge son public dans un "Comma" textuel

Le salon de théâtre, boulevard Gambetta à Tourcoing, accueille
jusqu©au vendredi 23 décembre la dernière création du maître des
lieux, Jean-Marc Chotteau.
La pièce est née d©une idée que l©auteur a eue en l©an 2000 et qu©il a
gardée précieusement (avec toutes les autres) dans un coin de son
ordinateur.
Puis, il y a peu de temps, Jean-Marc a vécu un événement
personnel  très douloureux, la perte de son papa, son tout premier
public.
Durant les derniers moments de cet être cher, il lui a beaucoup
parlé, espérant le ramener à la vie, espérant seulement qu©il
l©entende.
La dernière impulsion, c©est le festival d©Avignon de cet été qui lui a
donnée. Jean-Marc Chotteau se dit révolté par la majorité des
spectacles qui y sont présentés.
"Le théâtre devient un art éphémère. On privilégie l©image: les mots
ne se font plus entendre. Il faut séduire tout de suite. Quand à moi je
veux partager la parole, il faut faire entendre les mots car la parole,
c©est la vie."
Enthousiaste, véhément, fervent défenseur d©un théâtre de mots,
Chotteau est un personnage assez controversé en France. "Cela
m©excite", avoue-t-il.
Mais sa reconnaissance est évidente. Il remplit ses spectacles et
touche les gens avec peu de moyens. Sa dernière création,
"Comma", a pour univers l©hôpital.
Un comédien, joué par Jean-Marc Chotteau, vient rendre visite à un
parent très proche, qui est dans un état critique, dans le coma.
L©infirmière (Estelle Boukni) lui conseille de parler, de parler sans
cesse. Mais, comment parler à quelqu©un qui ne répond pas, ne
réagit même pas. Avec quels mots?
C©est ici que tout le talent de l©auteur fait merveille. L©écrivain
Chotteau manie allègrement les mots de notre langue, qu©il enrobe
avec finesse de toutes les nuances.
Vraiment interactif
Tous les registres sont exploités: la douceur rassurante comme la
provocation, la logorrhée et le silence (le comma homophone,
musical ou littéraire), l©émotion la plus pure et le rire…
Si l©intrigue est très réaliste au départ, la pièce se révèle vite une
allégorie de l©univers du théâtre. A ce niveau, le metteur en scène
Chotteau se révèle une fois de plus efficace et surprenant, offrant au
public un rôle de partenaire.
Le malade, le comateux, c©est le public. C©est son souffle, ses
battements de cœur, ses bruissements, ses gloussements, bref ses
réactions que guettent les comédiens. Une fois de plus, l©intimité et
la convivialité du Salon de théâtre offrent un merveilleux écrin à la
représentation de cette fable tragi-comique.
Chotteau est incomparable: le spectateur est d©ailleurs convié à
"boire un pot" à l©issue de la représentation afin de créer un échange
avec les comédiens.
Nous avons vraiment beaucoup aimé et les applaudissements
nourris en fin de spectacle prouvent que notre enthousiasme était
partagé.



Comma, de Jean-Marc Chotteau   - 19 -

"Comma", c©est aussi un livre
 C©est un Jean-Marc Chotteau bourré de trac à la veille de la
première qui a présenté lors d©une conférence de presse au Furet du
Nord à Lille son dernier "bébé".
"C©est comme avant un rendez-vous amoureux, on se demande si
on sera à la hauteur. Mais,  Louis Jouvet, plaisante-t-il, se plaisait à
dire que le trac vient avec le talent."
La présentation était double car conjointement avec le début des
représentations de "Comma", le texte sort aux Editions Lafontaine,
rue de la clef à Lille, maison spécialisée dans l©édition théâtrale.
C©est la cinquième pièce de Chotteau qu©ils éditent: 124 pages
consacrées à "Comma" ou "De l©hôpital au théâtre" suivies du texte
de "La main courante", du théâtre dans le théâtre, pièce présentée
avec succès en avant-première de la saison 2005-2006 par les
élèves de dernière année des Ateliers Théâtre de la Virgule.

Carole Fourmeau, Nord-Eclair Mouscron, vendredi 25 novembre

…………………………………………………………………………….

« Comma » , première ce soir

Jean-Marc Chotteau retrouve à partir de ce soir et pour un mois
les planches du Salon de Théâtre pour une création tragi-
comique jubilatoire…

VDN : La première de « Comma », votre nouvelle création, se donne
ce soir. Dans quel état d’esprit êtes-vous ?

Jean-Marc Chotteau : Je vis une angoisse sereine. Comma est un
spectacle très différent de ce que j’ai pu monter jusqu’à présent. Il
arrive un moment où les artistes ont besoin de réfléchir sur ce qu’ils
font ou ont fait. Ils ont besoin de prendre un peu de recul. Comma
pose la question allégorique du rapport d’un artiste à son public.
Mais rien n’y est figé. Le décor blanc est comme une page sur
laquelle il faut écrire…

VDN : Est-ce une pièce introspective ?

J .M.C : Non ce n’est pas une pièce narcissique et solitaire de
l’artiste autour de l’artiste et sur l’artiste. Cette pièce parle au public.
Elle est construite en trois actes et à chaque fois le personnage
principal tente quelque chose de nouveau pour réveiller son parent.
Les dimensions active et réactive sont essentielles…C’est une façon
divertissante de parler de son métier, d’évoquer ses passions et moi
c’est le théâtre qui me passionne…

VDN : Quel est le fil de votre création ?

J.M.C : Un parent rend visite à un proche à qui il va devoir parler
pour tenter de le sortir du coma . Mal à l’aise, il ne sait pas trop
comment s’y prendre. On comprend vite la métaphore : celle d’un
artiste qui, en face de son public, doit le ramener à lui, l’éveiller…
Est-ce que ce que je lui dis sert à quelque chose ? La question est
fondamentale. Au-delà du théâtre, le spectacle est une invitation à
s’interroger sur notre capacité à entendre, loin de la cacophonie du
monde.
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VDN : Vous qui avez écrit cette pièce, quelles ont été les
principales surprises formelles ?

J.M.C : En premier lieu, le fait que le jargon hospitalier regorge de
métaphores théâtrales : le patient, le trou noir qui rappelle la salle où
se trouve le public…Ensuite, le fait que comme le patient le public
réagit, bouge, éternue, exprime sa satisfaction, son intérêt, son
ennui…Lui qui cloué dans un fauteuil, tenu dans le noir est
condamné à se taire…

VDN : Comment comptez-vous le sortir de cette léthargie ?

J.M.C : En trois actes, avec trois méthodes d’approche très
différentes . Lors de la première visite le personnage que j’interprète
signale à l’infirmière qu’il est acteur. Ce qui semble devoir être facile,
parler à un proche, se révèle extrêmement difficile.
Lors de la deuxième visite, objets, chansons, extraits de pièces sont
utilisés. Je joue avec l’infirmière. Une mise en abyme qui ne sert à
rien…
La troisième visite est faite de bruit et de fureur. Je raconte le monde
tel qu’il est… Un zapping provocant (ndrl. Dont on taira le résultat
final).

VDN : Le tout porté par un étrange paradoxe pour un homme
mots.

J.M.C : Oui, celui de faire vivre le silence entre les mots pour que la
parole soit entendue. Comma signifie d’ailleurs en musique cette
nécessaire fraction de ton entre deux mots. Et ce mot en anglais,
espagnol, allemand, signifie également la virgule : cet espace où
tout s’invente entre deux mots.

VDN : On en revient à la question essentielle de la relation au
public…

J.M.C : Effectivement, le théâtre est un lieu où l’on peut prendre son
temps. Où les spectacles sont donnés en quatre dimensions. Mais
l’appel au silence n’est pas un appel à se taire mais à parler mieux.
En clair, l’art de se taire pour mieux faire comprendre ce que l’on a à
dire, encore faut-il avoir quelque chose à dire…Car le risque serait
alors de perdre son temps et de tomber dans le vertige du silence.
Avec Comma, ce que doit retrouver le patient c’est simplement le
début d’une nouvelle vie…

Par Patrick SEGHI - LA VOIX DU NORD (mardi 22 novembre 2005)


